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Contribution à la connaissance du
lexique occitan des mines et forges




4.3.3. Activités et outils
1 baléjade  ‘action  de  ramasser  des  matières  diverses  dans  le  creuset’1 (de  Dietrich
1786:1,132) ; balejade « le temps qui s’écoule vers la fin du massé, depuis que l’on a fini
d’étirer le fer2, jusques à ce que l’on arrête le vent3 » (Picot de la Peirouse 1786:351 ;
Landrin 1829:201)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,376
2 Éluerd remarque que la définition de balejade qu’on retrouve chez Landrin (« temps qui
s’écoule depuis la fin de l’étirage jusqu’à ce que le vent soit arrêté ») est peu claire,
désignant un espace de temps au lieu d’une action concrète telle qu’elle est décrite chez
de Dietrich. Mais, en tenant compte de la glose que Picot donne de balejade, il appert
que,  par métonymie,  le terme a effectivement pris un deuxième sens :  1.  ‘action de
balayer’, 2. ‘espace de temps pendant lequel cette opération s’effectue’.
3 La signification du mot que donne de Dietrich se rapproche du sens technique que
Landrin l.c. donne pour baleja, ‘ôter les irrégularités du massé avec un ringard’ (i.e. le →
silladou).
4 basque et bascou ‘sorte de ringard aplati en râteau servant à remuer les charbons’ (de
Dietrich 1786:1,132) ; bascou « espece de fourgon » (Picot de la Peirouse 1786:351, id.
Landrin 1829)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:263, Corbion 2012:1,410 et 423
5 Nul dictionnaire ne contient ces deux mots. On se dirait en présence d’un couple basque 
et son diminutif bascon. Cependant, des explications s’offrent plutôt pour bascou. Le FEW
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1,279a s.v. bastum ‘bâton’ ne témoigne pas d’évolutions similaires, mais vu le -t- non-
étymologique dans →  boustis  qui devrait  avoir [-k-]  (< *bosk-),  on pourrait  supposer
qu’ici, il y a la substitution inverse des explosives, [-k-] pour [-t-], donc qu’il s’agirait
d’une variante de bastoun (Mistral 1,243a) et d’un emploi spécialisé. Basque serait alors
un dérivé par régression.
6 Si l’on tente une explication en partant de basque, il faudra d’abord constater que, vu le
sémantisme, le fr. basque s.f. ‘partie découpée du vêtement qui descend au-dessous de la
taille’ n’y est pour rien, non plus que l’occ. synonyme basta (Lagarde 24a4). Par contre, il
ne serait pas impossible que cet outil ait été introduit par des ouvriers basques ; comme
il existe d’autres cas où un instrument est désigné d’après son origine, on aurait donc
affaire soit à une ellipse telle → *espinet basc / →*palanca basca > basque soit au gentilé
basc  affublé  du  sens  ‘ringard…’,  cf.  par  ex.  l’all.  Engländer  pour  désigner  une  clef
anglaise. Cependant, faute de preuves matérielles, c’est pure hypothèse.
7 boustis ‘bouchon de paille qu’on place dans la tuyère pour intercepter le vent’ (Picot de
la Peirouse 1786:353 ; Landrin 1829:204 : « dans les Pyrénées »)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,590
8 Ce terme fait partie des dérivés de *bosk- (FEW 22/2, 112a) désignant également des
bouchons comme land. boustoulh, blim. boustou5.
9 chapon « ardoise ou feuille de fer, servant de cales, pour hausser ou baisser la tuyère »
(de Dietrich 1786:1,133 ; Picot de la Peirouse 1786:357 ; Landrin 1829:208)
∅ Mistral ; Corbion 2012:1,842
10 FEW  2/1,268a  s.v.  capo  donne  ‘support  d’une  tuyère’,  sens  seulement  puisé  dans  le
premier  Larousse  ou  Littré  et  ainsi  (et  à  cause  de  la  graphie  francisante  ch-)  non
identifiable  comme mot employé en domaine occitan.  Celui-ci  (capon)  fait  partie  de
plusieurs autres expressions à sens figuré (Mistral 1,460c, capoun). Mistral l.c. donne —
à tort ? — un deuxième lemme capoun², dont les sens ‘petite tête’ (gasc.), ‘crochet à
lever l’ancre’ (cf. cat. capó) ne sont pas plus proches du précédent. Cette métaphore
animale semble propre au jargon des ouvriers des forges.
11 Littré 1885:1,558c :  « Terme de métallurgie. Support d’une tuyère. » Larousse  1867:3,967d :
« Métall. Support d’une tuyère. »
12 crema ‘brûler le fer ou la tuyère’ (Picot de la Peirouse 1786:358 ; Landrin 1829:212)
Corbion 2012:1,1238
13 En principe, il n’y a rien de particulier à l’emploi dans les forges à fer du verbe tout à
fait commun cremar. Ce qui est intéressant dans le cadre de notre enquête est le résultat
de l’exploitation lexicographique de Landrin pour le premier Larousse (cf. 5) : on s’y
retrouve face à un lemme crema s.f (!), « résultat de l’oxydation de fer chauffé dans le
fourneau »,  repris  par  le  FEW de son côté  (2,1311a  s.v.  cremare),  qui  conjecture  sur
l’origine  du  terme :  « Wohl  aus  der  mundart  eines  hochofengebiets,  etwa  von  St-
Etienne. » Une fois de plus, il semble plus qu’improbable, voire exclu que ce mot ait
réellement vécu en français.
14 Littré  1885:1,889c :  « s.f.  Terme  de  métallurgie.  Le  résultat  de  l’oxydation  du  fer  dans  le
fourneau. »
Larousse 1869:5,484b : « s.f. (kré-ma — du lat. cremare, brûler). Métall. Résultat de l’oxydation
du fer dans le fourneau. »
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15 desenroula ‘nettoyer le creuset avec un ringard’ (Picot de la Peirouse 1786:360 ; Landrin
1829:214)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,1433
16 Ce dérivé inconnu des lexicographes s’explique facilement à partir du verbe enroular 
qui contient la  notion d’amasser,  Mistral  note p.ex.  « amonceler le  foin en lignes ».
Dans le creuset, après l’action de la fonte, des scories se sont justement amoncelées, et
il faut les éliminer (cf. AlibertGr 124 : des- « marca […] negación o reversión. »). Sans
doute disait-on aussi que les scories *s’enrotlan pendant que ces amas se formaient.
17 La  formation  du  mot  étant  tellement  évidente,  il  ne  semble  pas  nécessaire  pour
l’expliquer de recourir au fr. désenrouler ‘étendre ce qui était roulé et le mettre de son
long’ (FEW 10,515a s.v. rŏtŭlus, attesté seulement de 1549 à 1625).
18 engraisser le feu ‘répandre du laitier quand celui-ci est trop clair ou trop vitrifié’ (de
Dietrich 1786:1,63)
Corbion 2012:1,1598
19 Mistral  (1,921c)  et  le  FEW  (2,1277  s.,  s.v.  crassus)  donnent  la  forme  engreissa(r) 
(‘engraisser’, ‘gaver’), qui a été francisée ici par de Dietrich. Parmi les emplois au sens
figuré  documentés,  celui  qu’utilisaient  les  fondeurs  ne  figure  pas.  Pour  l’expliquer,
nous nous appuyons sur le fr. graisse ‘taches blanchâtres venant d’un excès de soude et
qui altèrent la transparence du verre’ (FEW 2,1276b. s.v. *CRASSIA), où l’on retrouve
aussi l’association de la graisse avec le manque de transparence d’une matière ; et selon
de Dietrich, quand on « engraisse » le feu, le laitier devient moins transparent.
20 Littré  1885:2,1399a :  « Terme  de  métallurgie.  Engraisser  le  feu,  donner  au  laitier  plus  de
consistance. »
21 ensaquadour  ‘corbeille  pour  mesurer  le  charbon’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:361 ;
Landrin 1829:217)
Corbion 2012:1,1605
22 FEW  11,24b  s.v.  saccus ; Éluerd  1993:179,  Villebrun 1990:69  Ce  terme figure,  avec  ce
même sens technique — qui n’est pas dans Mistral (1,935b ensacadou ‘outil pour fouler la
vendange ; garrot ; entonnoir pour faire des boudins’) — dans le FEW qui l’a puisé dans
Fahrholz (1931:138) dont les enquêtes remontent aux années 20 du 20e siècle ; Picot est
le premier à fournir une attestation du mot.
23 espine  « barre  de  fer  arrondie  qu’on  insinue  dans  la  tuyere »  (Picot  de  la  Peirouse
1786:362 ; Landrin 1829:217)
Éluerd 1993:263, Corbion 2012:1,1647 et 2,306
24 Mistral  (1,1037c,  espino)  et  le  FEW (12,181a s.v.  spīna)  connaissent  plusieurs  emplois
techniques du mot, mais pas celui-là.
25 gabelles  « bandes  ou  barres  de  fer  qui  sont  à  lier »  (Picot  de  la  Peirouse  1786:364 ;
Landrin 1829:222 : « bottes de fer »)
∅ FEW ; Mistral 2,41a gavello, gabello, etc. ; Corbion 2012:1,2229
26 Mistral note le lexème, mais les exemples qu’il donne pour le sens du terme se réfèrent
tous au domaine agricole. Il est à remarquer que le français dérive de la même base
(*gabella ‘nuage, traînée’) le s.f. javelotte dont le sens ‘masse de fer coulé dans laquelle
s’encastre l’enclume d’une grosse forge’ (FEW 4,15b) comporte aussi la notion de fer ;
peut-être  que  le  fr.  javelle  (que  le  FEW  donne  seulement  comme  ancien  et  moyen
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français) a aussi pris le sens qui est propre au terme occitan. Picot l.c. glose gabelle par 
javelle.
27 palingue  ‘ringard  pour  nettoyer  le  devant  de  la  tuyère’  (de  Dietrich  1786:1,63)  et
palenques ‘ringards de fer de différentes proportions’ (135) ; palenques ‘ringards’ (Picot
de la Peirouse 1786:369 ; Landrin 1829:203 : « dans les Pyrénées »)
Éluerd 1993:263
28 Mistral (2,462c, palanc, palanco ; 2,464a palen(c)) connaît le mot, mais les sens qu’il en 
donne (‘planche à passer un ruisseau’ ; ‘palissade’ ; ‘grue’) sont assez distants de celui 
de ‘ringard’. Pour palaŋka, le FEW (8,350a s., s.v. phalanx) cite Aran, Nice ‘levier’ — aussi 
un ringard n’est-il qu’une sorte de levier. Pourtant, de Dietrich et Landrin s’accordent
sur la voyelle précédant le -n- qui est [ɛ]6, et non pas [a]. S.v. palus, le FEW note palenko 
‘pince aplatie en fer’ pour Lavelanet (comté de Foix), donc exactement pour la région
que de Dietrich traite dans son mémoire contenant l’attestation de palingue. En guise de
conclusion, il semble que l’on a affaire ici à un croisement de palanc(a) — qui fournit le 
sens — et palenc(a) qui représente la forme que de Dietrich a entendue.
29 parson ‘mesure pour le charbon’ (Picot de la Peirouse 1786:369 ; Landrin 1829:233) ; « le
volume strictement nécessaire à un feu » (Richard 1838:3)
Éluerd 1993:179, Corbion 2012:1,3312ss.
30 Ce mot n’est pas inconnu du FEW qui le répertorie s.v. partītio (7,691b). Cependant, il
classifie parsó ‘part’ comme relevant exclusivement de l’aoc.7, et les formes modernes
citées  proviennent  toutes  des  domaines  français  ou  franco-provençaux.  Par  contre,
Alibert  528a  révèle  que  le  terme  est  vivant  en  occitan  moderne  (en  renvoyant
justement  au  pays  de  Foix),  mais  seulement  avec  l’acception ‘dépôt  de  pommes de
terre’.  L’attestation  que  fournit  Picot  montre  que  le  lexème y  avait  aussi  un  autre
emploi spécialisé.
31 picot d’escaral ‘crochet propre à tirer le laitier’ (de Dietrich 1786:1,130)
Corbion 2012:1,3421 et 3457
32 Pour picot ‘crochet’, les attestations sont nombreuses (Mistral 2,568b ; FEW 8,454b s.v.
*pīkkare ; Éluerd 1993:264 8),  de même que pour gasc.  escaral  ‘sorte de balai’  (Mistral
1,983a ; FEW 23,54a). Si le sémantisme des deux mots se combine facilement (‘retirer/
enlever des résidus’), du point de vue de la formation des mots une telle composition
avec la préposition de, qui marquerait la dépendance de picot du déterminant escaral,
semble  insolite ;  on  attendrait  un  composé  du  type  *picot-escaral  caractérisé  par
l’équivalence des deux formants. Par conséquent, je proposerais avec Lapassat 1983:77
d’y  voir  une transcription erronée pour *picot  dels  carralhs  (cf.  carrails,  4.3.5.2.),  qui
littéralement signifierait justement ‘crochet du laitier’.
piqua  ‘incliner  la  tuyère’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:371 ;  Landrin  1829:235 :
picqua)Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,3453
33 Le verbe occ. picar est bien attesté (Mistral 2,565b, pica, notamment ‘frapper, hacher’),
mais le sens qu’en donne Landrin est propre au verbe préfixé apicar (‘donner à une
vergue une position verticale’, FEW 8,451b s.v. *pīkkare).
34 En  français,  le  verbe  piquer  est  intransitif  (‘s’élever  presque  verticalement’
(fauconnerie),  ‘descendre  rapidement  en suivant  un  angle  voisin  de  la  verticale’
(aviation), et non attesté avant 1866, de sorte qu’il est difficile de parler d’emprunt fait
au français. Le plus probable est que l’occ. picar v.tr. ‘incliner (la tuyère)’ a été formé à
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partir de pi(c) (Mistral 2,563c : entre autres ‘montagne en pointe, sommet escarpé d’une
montagne’), évolution comparable au français.
35 pitchou  ‘barre  pour  arc-bouter  la  tuyère’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:371 ;  Landrin
1829:235)
Corbion 2012:1,3462
36 Cet emploi est absent de tout dictionnaire, mais il semble difficile d’y voir autre chose
que l’occ. pichon ‘petit’ substantivé (comme dans d’autres cas, cf. p.ex. Mistral 2,567a).
Malheureusement, nous ne possédons aucune information sur les dimensions ou la
forme de cette barre qui auraient pu motiver sa dénomination.
37 Ce terme illustre l’influence de la terminologie importée du pays de Foix dans les forges
catalanes situées dans des vallées où l’on parle le catalan : au pays de Foix, on dit pitxol 
(Lapassat 1983:78), alors qu’en catalan « standard », ce mot est inusité (DECLC 6,491a).
38 retch,  restche ‘râteau de bois  pour mettre  la  mine dans des  corbeilles’  (de Dietrich
1786:1,126 resp. 136),  reich ‘sorte  de  fourgon pour amasser  le  charbon’  (Picot  de  la
Peirouse 1786:374 ; Landrin 1829:238)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:263, Corbion 2012:1,3824 et 2,12 et 14
39 L’attestation  du  lexème  dans  deux  publications  différentes,  et  ce  sous  différentes
formes, prouve bien son existence réelle. Les dictionnaires, cependant, l’ignorent, ce
qui rend difficile d’en proposer une étymologie satisfaisante.
40 On  pourrait  être  tenté  de  penser  au  fr.  râcher  <  RASICARE  ‘racler’ ;  mais  les
continuateurs  occitans  de RASICARE gardent  tous  le  -a-  étymologique (FEW 10,86a).
Parmi les formes qui dérivent de RASTELLUS (FEW 9,94a), on en trouve avec rest- au lieu
de rast- en Gascogne, mais aucune comportant l’élément palatal [š].
41 Lapassat 1983:76ss. fait la différence entre restche, dit restell / rascle / rasclet en catalan,
et reich, à qui correspondrait le cat. reixa. Or la description qu’il donne — en s’appuyant
sur  Jules  François,  op. cit.9 —  de  ces  deux  outils  est  tellement  similaire  que  cette
distinction ne se justifie pas : restche ‘râteau de bois plein dont la partie inférieure a 14
ou  15  pouces  de  largeur,  terminé  en  ovale,  ayant  depuis  9  à  jusqu’à  11  pouces  de
hauteur’ (77) ; reich ‘instrument de bois plein, taillé en ovale, avec un manche au centre
de l’ovale perpendiculairement à son centre’ (78). Sémantiquement, le cat. reixa ‘tanca
formada per barres qui deixen intersticis entre elles’ (DECLC 7,220b) constituerait un
appui,  l’aspect  d’une grille  et  celui  d’un râteau possédant une certaine proximité à
cause des interstices justement. Phonétiquement, on arriverait logiquement de reixa 
([rɛša])  à  reich/retch/restche  s’il  faut  les  lire  [Rɛtšǝ]10 :  dans  le  système  phonétique
occitan, [tš] semble le phonème le plus proche de [š] non-affriqué, cela n’existant pas
dans la  plupart  des  parlers.  Or  il  serait  bizarre  de supposer  un emprunt  quand on
dispose d’un lexème tellement proche comme l’occ. riejo, riège (lang.), arriège (rouerg.)
‘grille de fer’ (Mistral 2,790c). Ce mot — que Coromines cite aussi dans le contexte de
reixa — ne peut toutefois pas être la base de reich/retch à cause de la semi-diphtongue
[jɛ] qui est commune à toutes les variantes. Enfin, d’habitude, de Dietrich ainsi que
Picot notent régulièrement la voyelle finale occitane [-o]/[-ǝ] avec un e. C’est pourquoi
l’hétérogénité  des  formes  documentées,  d’un  côté  reich/retch,  de  l’autre  restche,  ne
permet pas d’être sûr de la prononciation.
42 Parmi les diverses désignations du râteau étymologiquement opaques, le FEW (22/2,53a
s.) liste brętš ‘outil ayant un long manche et au bout un fer large, pour ramasser le
grain’ (Ascou/Ax-les-Thermes, donc dans la région où se concentrent les observations
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terminologiques des deux chercheurs). Mistral connaît lui aussi ce terme (1,368b : gasc.
bres,  brèch,  rouerg.  bruech,  ‘rable,  fourgon’).  Si  dame  sémantique  se  montre  plutôt
sereine ici,  dame phonétique fait mauvaise mine : les deux sources ont [Rɛ(t)š],  non
[bRɛ(t)š] ; il faudrait supposer une chute accidentelle (et insolite) du b- initial.
43 Enfin, il ne semble pas hors de question qu’il s’agisse ici d’un emprunt à l’allemand.
Celui-ci possède le s.m. Rechen ‘râteau’, qui pourrait bel et bien avoir donné [Rɛtš] en
occitan si l’on suppose que le phonème inconnu [ç] aurait été remplacé par [tš] (cf.
supra).  Étant  donnée la  présence d’ouvriers  mineurs  et  fondeurs allemands dans la
région, on peut imaginer qu’ils aient pu introduire la dénomination allemande de cet
instrument, qui aurait fait son entrée plus tard également dans le langage technique
des forges catalanes.
44 silla  ‘détacher  la  scorie  qui  s’attache  à  la  tuyère’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:376s. ;
Landrin 1829:240)
Éluerd 1993:245, Corbion 2012:2,229
45 Le  verbe  n’est  pas  inconnu des  lexicographes,  mais  les  sens  qu’en donnent  Mistral
(2,895c, si(l)ha) et le FEW (11,416b s.v. *selj-) sont assez éloignés de celui de Landrin ; seul
‘sillonner’ dans Mistral comporte la notion du traitement d’une matière (la terre / la
scorie) avec un outil.  Dans l’Yonne, on utilise siller  dans le sens de ‘rayer,  sillonner
légèrement’ (FEW l.c.). On peut bien imaginer qu’on fasse de même avec la scorie avant
de pouvoir l’enlever entièrement, l’occ. connaîtrait donc le même glissement de sens.
46 silladou ‘verge de fer arrondie, un peu recourbée au bout, pour nettoyer la tuyère’ (de
Dietrich 1786:1,13711 ; Picot de la Peirouse 1786:376 ; Landrin 1829:240)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Villebrun 1990:69, Corbion 2012:2,229
47 Avec le  silladou,  se  fait  l’opération appelée →  silla.  Ce  dérivé manque dans tous les
dictionnaires consultés.
48 spinés ‘plusieurs espèces de ringards’ (de Dietrich 1786:1,137)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:263, Corbion 2012:2,306
49 Il  s’agit  d’un  dérivé  de  →  espine  inconnu de  la  lexicographie  jusqu’à  présent.  Sans
presque  aucun  doute,  il  s’agit  d’un  diminutif  *espinet  que  de  Dietrich  a  fortement
francisé ; dans Mistral, on trouve le pendant féminin, espineto ‘petite épine’ (1,1306c).
 
4.3.4. Les ouvriers
50 foyer ‘chef des fondeurs, qui arrange le creuset et place la tuyère’ (Tronson du Coudray
1775:52 ; de Dietrich 1786:1,134 ; Picot de la Peirouse 1786:364 ; Landrin 1829:22212)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:244, Corbion 2012:1,2195
51 On nous présente ici une désignation assez énigmatique, mais confirmée par les deux
ouvrages de Picot et de Dietrich. De prime abord, on n’hésitera pas à voir un lien entre
l’ouvrier appelé foyer et la famille de foc-, puisqu’il s’occupe de l’endroit où brûle le feu
dans le haut-fourneau. Cependant, Mistral ignore un tel vocable, et dans le FEW s.v. 
focarius (3,648a ss.) ne se trouvent pas de noms de métier non plus.
52 Littré 1885:2,1760b :  « Chef  de l’atelier  d’une forge catalane. »  Larousse 1872:8,690c :
« Chef d’atelier d’une forge catalane. »
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53 hourtzalia ‘fondeur’ (de Dietrich 1786:1²,453; dans la forge de Larrau en pays de Soule,
Basse-Navarre)
Corbion 2012:1,2514
54 On peut facilement identifier ce mot avec le basque urtzaiɫa ‘fondeur’ (Azkue 2:381b) /
hurtzaile (Mispiratzeguy 1936:49b). On ne peut déterminer si c’est ici un mot occitan,
mais le fait que les termes basques aient pu entrer en occitan devient évident par le
lemme suivant :
miaillous ‘valets de l’escola13’ (de Dietrich 1786:1,134) ;
miailloux ‘id.’ (Picot de la Peirouse 1786:367 ; Landrin 1829:230)
FEW 22/2,247b s.v. fondeur ; Mistral 2,334a (miaioun, mialhou ‘un des huit ouvriers qui
servent un fourneau d’affinage à la catalane’) ; Corbion 2012:1,3019
55 Il s’agit ici d’un dérivé de → mialia ‘bocardeur’, terme emprunté au basque meaiɫa. À ce
qu’il paraît, le dérivé a été assez répandu — alors que de Dietrich limite explicitement
l’emploi de mialia au pays de Soule —, étant donné qu’il figure aussi chez Picot. De là, il
a pénétré même dans la série des dictionnaires de l’Académie, et comme mot français
(!),  il  figure encore dans Larousse 1931:4,857b — où l’explication concorde mot pour
mot avec celle de Littré, et non pas avec celle du Grand Larousse.
56 Littré 1885:3,551c : « MIAILLOU (mi-a-llou, ll mouillées), s.m. Un des huit ouvriers qui servent un
fourneau d’affinage à la catalane. »
Larousse 1874:11,211d : « s. m. (mi-a-llou; ll mll.). Techn. Nom de l’un des ouvriers qui servent un
fourneau d’affinage à la catalane. »
57 sacoutier  ‘porteur  de  charbon’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:376 ;  Landrin  1829:239 :
sacontier)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:2,109
58 À partir de sac, l’occitan a formé d’abord sacoun ‘petit sac’ (Mistral 2,830b), puis sacounet
‘petit sachet’ (ibid.). Ce deuxième diminutif doit être à la base du terme cité par Picot,
probablement *saconetièr.
 
4.3.5. Les matières issues du processus de la fonte
4.3.5.1. La loupe / Le fer et l’acier résultant de la fonte dans la forge
à fer
59 Dans les forges qui suivent la méthode ancienne « à la catalane », la loupe partiellement
décarburée  qui  résulte  de  la  première  fonte  s’appelle  le  masset  (ou  massé14).  La
méthode pour la traiter est ainsi décrite par Réaumur :
60 « La seconde méthode de faire l’acier, est encore de le faire […] d’une fonte15 qui n’a
jamais coulé hors du forneau. […] C’est dans le Roussillon et particulièrement dans le
pays de Foix, où l’on a des mines, à la fonte desquelles on ne donne point d’écoulement.
Apres avoir fondu la mine on réduit la fonte qui est venue à prendre consistance ; elle
forme une masse qui se moule sur le fond du fourneau, sa figure est celle d’une espece
de  gâteau ou  d’une  boule  applatie ;  on  la  nomme un Masset.  Quand on a  retiré  du
fourneau ce masset ou cette masse, on la coupe en cinq ou six parties, selon des lignes
paralleles à un de ses grands diametres ;  on chauffe et  forge ensuite chacun de ces
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morceaux jusqu’à ce qu’on les ait étendus en barres. Une partie de chaque barre se
trouve acier, le reste fer » (1722:4).
61 Pour clarifier le contexte dans lequel nombre des mots suivants sont utilisés, je cite les
explications qu’en donne Éluerd (1993:245), se fondant le plus souvent sur les Mémoires 
de Tronson de Coudray : « […] le masset est coupé en deux massoques qui sont étirées en
masselottes (p. 61), puis partagées en deux barroux (p. 66). La massouquette est un barrou
dont une extrémité a été étirée pour servir de manche (p. 135). On dit qu’on lui a étiré
une queue (p. 66).  Landrin16 relève que cette queue s’appelle  quoue,  que traire-quoue 
c’est faire la queue de la massouquette et que quoette désigne la dernière chaude qu’on
lui donne (p. 236). »
62 avancairol « dernier → massé que l’on fait, lorsque la forge va chommer » (Picot de la
Peirouse 1786:350)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,345
63 Il faut certainement lire avançairol ici. Terme dérivé de avançaire s.m. ‘celui ou celle qui
avance, qui marche en avant’ (Mistral 1,189c).
64 barroux ‘résultat de la coupe en deux des → masselottes’ (de Dietrich 1786:1,66)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,409
65 Si barroun figure dans les dictionnaires avec le sens de ‘gros bâton court’ (FEW 1,256b
s.v. *barra ; Mistral 1,220b), ils ignorent le sens spécial qu’il a assumé dans les forges à la
catalane.
66 cabessade  ‘petite  →  masselotte’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:354 ; Landrin  1829:205 :
« dans l’Ariège »)
∅  FEW,  ∅  Mistral ;  Éluerd  1993:245,  Corbion  2012:1,665  Comme  dans  le  cas  de  →
barroux, les dictionnaires
67 répertorient  la  forme  (Mistral  1,401b  cabessado ; FEW 2/1,262b  s.v.  capitium : Ariège
kaßesado  ‘partie  supérieure  d’un champ en pente’,  Aran kabesáda),  mais  pas  le  sens
technique.
68 Comme la masselotte est un « gâteau informe » (de Dietrich 1786:1,61) qui a été étiré,
elle dispose alors de deux bouts visibles (ce qui n’est pas le cas pour le « gâteau », la
massoque), ce qui expliquerait sa dénomination, formée à partir de cabés17, entre autres
‘sommet’, ‘partie d’un sac qui est au-dessus du cordon qui le lie’ (Mistral 1,401a).
69 cul du massé « la partie du massé qui touche au sol du creuset » (de Dietrich 1786:1,133)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Villebrun 1990:61
70 cūlus, le FEW (2,1505b s.) cite une multitude d’emplois à sens figuré, où fr. cul / occ. cuou,
tyul,  etc. désignent la partie postérieure ou inférieure d’un objet,  et où cul du massé
s’insère parfaitement.
71 eicharrasit  ‘desséché  (se  dit  du  massé)’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:360 ;  Landrin
1829:216 : « dans les Pyrénées »)
FEW 13/2,363a s.v. tšarr-, Mistral 1,836a ; Corbion 2012:1,1552
72 Les dictionnaires mentionnent le verbe echarrasi ‘essorer’, qu’ils localisent dans le Tarn.
À en croire Picot, il existait aussi dans le comté de Foix, région voisine. Pour l’ei-initial,
cf. gasc. eicharrabuscla ‘brûler’ (Mistral 1,840b) ; peut-être y a-t-il également influence
d’eichugua « essuyer un massé, tâcher de le rendre dur » (Picot de la Peirouse 1786:360).
73 encarraillade ‘mine bien grillée’ (Picot de la Peirouse 1786:361 ; Landrin 1829:216)
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∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,1577
74 En partant de → carrail ‘scories de l’affinage’, il faudrait supposer l’existence d’un verbe
*encar(r)alhar ‘griller qc (dans le fourneau de la forge)’ pour en arriver à encarraillade. Le
fait que les scories soient l’un des résultats de cette opération doit avoir amené les
locuteurs  à  former  ce  verbe,  sémantiquement  très  général,  de  sorte  que  plus  tard,
l’encarraillade n’est pas seulement la scorie, mais toute la matière traitée, le minerai
passé au fourneau.
75 Peut-être y avait-il aussi un verbe *s’encar(r)alhar ‘former/ égager des scories (au cours
de la fusion)’, cf. l’all. schlacken, de même sens (Grimm 15,257, d’après Schlacke ‘scorie’),
et verschlacken ‘se transformer en scorie’ (ibid. 25,1083).
76 fer cédat « l’acier qui éclate de lui-même pendant son séjour dans l’eau » (de Dietrich
1786:1,67), « acier naturel » (Picot de la Peirouse 1786:356 ; Landrin 1829:207 : cedat)
∅  FEW ; Mistral 1,1123b  ( fèr-sedat,  ‘acier  natif,  celui  qui  sort  à  l’état  d’acier  de  la
première fonte’) ; Éluerd 1993:110, Corbion 2012:1,1820
77 L’expression s’explique par le sens secondaire ‘fêlure d’une pierre’ pour seda (Mistral
2,866a,  sedo18)  et  le  verbe sedar ‘fêler (un verre,  etc.)  (FEW 11,49a s.v.  saeta : Castres,
Béarn).
78 L’entrée des dictionnaires sans l’élément « fer » est fautive et s’explique par une bévue
dans le manuel de Landrin : Picot donne le lemme cedat, mais il s’agit seulement d’un
adjectif : « CEDAT. Fer cedat. Nom de l’acier naturel19 » ; dans Landrin pourtant, on lit
« Cedat, acier naturel. ». Les accents dont les dictionnaires du 19e siècle pourvoient le
mot sont dénués de tout fondement linguistique.
79 Littré 1885:1,516c « CÉDAT (sé-da), s. m. Acier naturel, de forge, de fusion. »
Larousse 1867:3,665d : « CÉDÂT s. m. (sé-da). Techn. Acier naturel, de forge, de fusion. »
80 hournade ‘→ massé’ (de Courtivron/Bouchu 1762:90 ; à Bayonne)
∅ FEW, ∅Mistral ; Éluerd 1993:245
81 Les  dérivés  listés  dans  Mistral  (1,1167a,  fournado)  et  le  FEW  (3,903b  s.v.  fŭrnus)
contiennent soit la notion de quantité (‘fournée’), soit celle d’un processus (fournado de
téule ‘cuite de tuiles’). Dans sa traduction du De ferro d’Emanuel Swedenborg, Bouchu
parle pourtant d’un objet concret, le → massé. On a donc affaire à un dérivé du verbe
gascon hournar (cf. FEW l.c., attestation du Béarn).
82 massé  ou  masset  ‘loupe  de  fonte  partiellement  décarburée’  (Tronson  du  Coudray
1775:62 ;  Palassou 1781:254 ;  de Dietrich 1786:1,135 ;  Picot de la Peirouse 1786:367 et
Landrin 1829:229 : massé)
83 FEW 6/1,443b s.v. massa ; Mistral 2,291c ; Éluerd 1993:244s., Corbion 2012:1,2924 et 2928
84 Il est difficile de se prononcer avec certitude sur l’origine du terme. Comme on l’a vu,
Réaumur le  mentionne déjà  comme mot français,  et  comme il  rapporte l’usage des
forges, masset est certainement plus vieux que « depuis 1722 ». En français, le s.f. masse 
est attesté comme ‘lingot’ depuis le 14e siècle (FEW 6/1,443a), de façon que la dérivation
de masset en domaine français s’explique facilement.
85 Le  seul  manque  d’attestations  correspondantes  pour  l’occ.  massa  ne  justifierait  pas
encore de parler d’emprunt au français. La chronologie des attestations (en fr. : avant
Réaumur, 1722 ; en occ. : avant Tronson du Coudray, 1775) permet de supposer qu’un
tel emprunt n’est certes pas invraisemblable ; mais cf. aussi masselotte.
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86 masselotte ‘→  massoque étiré, loupe cinglée’ (Tronson du Coudray 1775:63 ; Palassou
1781:39 ; de Dietrich 1786:1,61)
FEW 6/1,443b s.v. massa ; ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,2927
87 Déjà  l’afr.  connaît  machelote  ‘petite  masse,  boule’  (hapax),  puis  on trouve masselotte 
‘métal superflu qui reste attaché à une pièce fondue’ depuis Trévoux 170420. Le contexte
métallurgique est le même, mais le sens diffère considérablement de ‘loupe étirée21’ ;
j’hésiterais donc à y voir forcément un emprunt au français.
88 N’oublions pas que Tronson du Coudray 1775:23 mentionne un masselo ‘loupe cinglée’
utilisé dans les forges à la catalane en Corse (apparemment par des ouvriers / locuteurs
occitans). Cela montre d’un côté qu’on pouvait former une désignation de cette loupe à
partir  d’un massa  occitan,  et  de  l’autre,  de  masselo  on arrive  facilement  à  un autre
diminutif, *masselòta, qui pourrait donc aussi bien être autochtone22, d’autant plus qu’il
possède un sens particulier.
89 massoque  ‘gâteau  informe,  coupé  du  →  massé’  (de  Dietrich  1786:1,61 ;  Picot  de  la
Peirouse 1786:367 ; Landrin 1829:229)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,2930
90 Contrairement aux lexèmes précédents, on est dispensé de spéculer sur l’origine de ce
mot. S’il apparaît dans Larousse 1873:10,1317d et puis dans le FEW (6/1,444a s.v. massa),
il s’agit seulement des évolutions lexicographiques qu’on a déjà indiquées à plusieurs
reprises et qui seront résumées dans la partie 5.
91 Par contre, l’occ. connaît des formes autochtones — attestées dans la région même qui
nous intéresse ici — comme masok ‘motte de terre’ (Bagnères), massoc ‘petit tas, touffe’
(Béarn) dont le sens est proche de ‘gâteau de métal informe’. Pour d’autres formations
contenant  l’élément  -oc-,  cf.  RonjatGr  3,350  avec  plusieurs  exemples.  On  pourrait
supposer un dérivé de massa ‘masse de métal’.
92 Littré 1885:3,467c : « s. f. Terme de métallurgie. Lopin qu’on obtient dans les forges catalanes, en 
coupant le massé en deux parties. »
Larousse 1873:10,1317d :  « Techn. Lopin obtenu en coupant en deux le massé,  dans les forges
catalanes. »
93 massouquette  ‘→  barrou  dont  on  a  étiré  une  queue’  (de  Dietrich  1786:1,66) ;  plus
exactement,  « chaque  partie  d’une  massoque  lorsqu’elle a  été  partagée  en  deux
portions égales » (Picot de la Peirouse 1786:367 ; Landrin 1829:229)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,2930
94 Même constat que pour massoque : il s’agit d’une formation occitane qui est entrée dans
les  dictionnaires  français  et  de  là,  comme mot  français,  dans  le  FEW  (6/1,444a  s.v.
massa).
95 Littré  1885:3,468a :  « MASSOQUETTE  s.f.  Lopin  qu’on  obtient,  dans  les  forges  catalanes,  en
coupant la massoque en deux parties. »
Larousse 1873:10,1317d : « MASSOQUETTE s.f. Techn. Lopin obtenu en coupant une massoque en
deux, dans les forges catalanes. »
96 merlat s.m. « espece de fer trempé, ressemblant au carré-court » (Picot de la Peirouse
1786:367)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,2961
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97 L’occitan connaît un adj. merla(t) ‘dont le pelage noir ou brun a des taches plus claires,
en parlant des bœufs’ (Mistral 2,324c) et le verbe gascon marla, merla ‘répandre de la
marne dans un champ’ (2,281a) < merle ‘marne’ en Gascogne (ibid.).
98 Dans  les  forges  catalanes,  ce  merlat  a  été  substantivé.  Comme  on  ne  connaît  pas
l’apparence  exacte  de  cette  « espèce  de  fer  trempé »,  il  est  difficile  de  dire  si  sa
dénomination est motivée par une couleur noire (donc dérivée de mèrle ‘merle’) ou par
une ressemblance avec de la marne.
99 poupe  s.f.  du  massé  ‘partie  du  →  massé  tournée  vers  le  chio,  en  forme  de  pointe
arrondie’ (de Dietrich 1786:1,66 ; Picot de la Peirouse 1786:372)
Corbion 2012:1,3579
100 Cet emploi lexical reprend le sens ‘mamelle’ de l’occ. popa (Mistral 2,622b ; FEW 9,605a),
ainsi expliqué par de Dietrich :
« […] cette partie du massé qui correspond au chio, & qu’on appelle, en terme du pays,
la poupe du massé, comme qui diroit le téton du massé, parce que cette partie se termine
toujours en une pointe arrondie […]. »
101 quouet « dernière chaude donnée à la → massouquette » (Picot de la Peirouse 1786:373 ;
Landrin 1829:236 : quoette)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:245, Corbion 2012:1,3733
102 Ce  terme  s’explique  par  le  fait  qu’au  moment  où  le  →  barrou  subit  cette  dernière
chaude, il est pourvu d’une petite queue. Ce qui saute aux yeux, c’est que les formes
données par les lexicographes (Mistral 1,596c couëto,  FEW 2/1,522b) désignent toutes
des  objets  et  non  pas  un  processus  ou  un  état  comme  la  chaude.  Ni  AlibertGr  ni
RonjatGr n’offrent d’exemples d’une telle évolution d’un diminutif en -eta ; l’attestation
dans Picot et Landrin reste donc quelque peu douteuse.
103 rimatel s.m. ‘→ massé trop desséché’ (Picot de la Peirouse 1786:376 ; Landrin 1829:239)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:2,29
104 Quand le massé est → eicharrasit, il prend cette dénomination particulière. La racine
lexicale est évidente : rimar ‘brûler, trop cuire’ (FEW 10,409a s., s.v. rīmari), d’où rimat 
‘roussi,  partie grillée’  (Mistral  2,793a) ;  le  diminutif  rimatèl figure dans Alibert 610b,
avec le sens ‘mets qui s’attache au fond de la casserole23’. Il s’agit donc d’un des « Mots
de  la  langue  commune  qui  prennent  une  nouvelle  acception »  listés par  Villebrun
1990:59.
105 traire quoue « emmancher la → massouquette » (Picot de la Peirouse 1786:373 ; Landrin
1829:236)
106 Éluerd 1993:245,  Villebrun 1990:62,  Corbion 2012:2,525 Apparemment,  il  s’agit  d’une
tournure sans déterminant :
« Traire quoue, veut dire emmancher la massouquette » (Picot l.c.).
107 (à suivre)
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NOTES
1. Pour l’indication des significations, j’utilise « … » quand je cite les explications données par les
auteurs telles quelles parce que les détails me semblent importants ;  quand il  est possible de
définir avec précision le sens des mots en abrégeant les explications des ouvrages dépouillés,
j’utilise ‘…’.
2. On « étire » le massé à une extrémité pour obtenir une sorte de manche, cf. Éluerd l.c.
3. C’est-à-dire le courant d’air provenant de la trompe.
4. Basta constitue l’étymon du fr. basque (TLF 4,240b) ; on y rencontre aussi une substitution [st] >
[sk].
5. Pour le suffixe -is, cf. AlibertGr 111 : « Dona de derivats amb los substantius. Lo sens es aquel
dels adjectius substantivats. »
6. On lira palingue comme transcription de [palεŋk] ou [palεŋkə].
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7. D’où un dérivé comme parsounié ‘portionnaire, associé’ dans Mistral 2,486c.
8. Dans  le  contexte  de  la  forge,  cf.  piccots  ‘crochets  de  diverses  grandeurs’  dans  de  Dietrich
1786:136 et piquots ‘crochets pour enlever le massé’ dans Landrin 1829:235.
9. Cf. la note 34 de la première partie de l’article dans Rlr 158/1 (2014), 22.
10. Je considère le -s- de restche comme incorrection graphique.
11. À la page 131, se trouve la coquille filladon.
12. Pour la hiérarchie des ouvriers en général, cf. Villebrun 1990: 24.
13. L’escola est l’ouvrier qui aide le → foyer à entretenir le feu.
14. Cf. Éluerd 1993:244s.
15. René-Antoine Ferchault de Réaumur (1683-1757) a été l’un des premiers à entreprendre une
définition scientifique des termes « fonte »,  « acier »  et  « fer ».  Comme il  ne disposait  pas de
toutes les connaissances chimiques modernes, il a fallu attendre la fin du siècle pour en arriver à
ce que la définition se base sur le taux de carbone contenu dans l’alliage. Définition actuelle des
alliages ferreux : le fer contient < 0,050 % de carbone, l’acier entre 0,050 % et 2,1 % de carbone, et
la  fonte  entre  2,1  %  et  6,67  %  de  carbone.  (cf.  http://fr.wikipedia.org/wiki/
Histoire_de_la_production_de_l’acier).
16. Précisons que c’est déjà Picot de la Peirouse qui relève tout cela.
17. Et non pas de cabeil comme le pense Villebrun 1990:60.
18. Cf.  aussi  Picot  de  la  Peirouse  1786:356 :  « CEDES.  Fractures  transversales  qui  se  font  aux
bandes de fer étiré […]. Elles sont un indice du fer cedat. »
19. Cf. ibid. 363 : « FERRUDE. (Mine). »
20. Dans l’édition de 1721 : « Terme de Fondeur. C’est la supèrfluité du métal, qui se trouve aux
moules des piéces de canon, & des mortiérs, après qu’ils ont été coulez. Metalli reliquiae. On scie
cet éxcédent de métal, quand on répare la pièce, ou le mortiér. »
21. Jusqu’à aujourd’hui, le français connaît le terme comme désignant l’appendice superflu, mais
non pas une loupe avec cet appendice comme la masselotte de Palassou et de Dietrich.
22. Cf. le fr. masselet ‘petite loupe de métal’ (Larousse 1873:10,1311c). Autour de masse,  il s’est
formé  une  famille  de  mots  aussi  en  français ;  mais  comme  Hassenfratz  1812:3,114  parle
exclusivement des forges en Corse quand il évoque « une masse molle à laquelle on donne le nom
de de masselet », on pourrait douter que ce mot du Larousse soit vraiment français.
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